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TEXTE

Chris telle Gra ma glia, so cio logue des sciences et de l’en vi ron ne ment,
étu die les ter ri toires pol lués, et par ti cu liè re ment les com por te ments
des ha bi tants face aux pol lu tions. Son livre Ha bi ter la pol lu tion in dus‐ 
trielle. Ex pé riences et mé tro lo gies ci toyennes de la conta mi na tion pré‐ 
sente les ré sul tats croi sés de plu sieurs en quêtes. Ces tra vaux portent
sur la « façon dont les per sonnes qui ha bitent des ter ri toires lour de‐ 
ment in dus tria li sés […] vivent ». Les en quêtes me nées à Vi viez (Avey‐ 
ron), Sa lindres (Gard), Fos- sur-Mer, Port- Saint-Louis-du-Rhône
(Bouches- du-Rhône), Es tar re ja (Por tu gal) et dans la Sier ra Mi ne ra
(Es pagne) ont per mis de mettre en lu mière le coût de la pol lu tion
pour les po pu la tions.

1

Chris telle Gra ma glia pro pose d’étu dier les éth no mé thodes, c’est- à-
dire les pra tiques so ciales des po pu la tions ayant pour objet de li mi ter
l’effet des pol lu tions sur leur quo ti dien, ainsi que la per cep tion qu’ils
en ont. Quatre cha pitres em pi riques sont as so ciés à quatre ex traits
du jour nal de ter rain afin de ré pondre à plu sieurs ques tion ne ments :
Com ment les ha bi tants se protègent- ils de la pol lu tion  ? Pour quoi
acceptent- ils les risques ? Par quel biais la pol lu tion s’insèrent- t-elle
dans leur quo ti dien ? L’ana lyse porte sur les com por te ments ali men‐ 
taires, so ciaux, ou en core en ma tière d’hy giène, mis en place pour li‐ 
mi ter les coûts.

2

La pol lu tion salit et abîme les mi lieux. Elle peut être in vi sible ou non,
comme dans la zone in dus trielle de Fos- sur-Mer. Dans le golfe de
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Fos, on trouve tou jours des pê cheurs, bien que le pay sage y soit
« moins joli qu’avant ». De la même ma nière, on jar dine tou jours à Es‐ 
tar re ja mal gré les re jets de l’in dus trie pé tro chi mique et on cueille
tou jours dans les mon tagnes de la Sier ra Mi ne ra en dépit de l’ar se nic
et du plomb pré sents dans les sols. Ce pen dant, la pol lu tion a bien un
coût so cial. Celui- ci se ma ni feste no tam ment sous la forme d’un iso‐ 
le ment des ha bi tants vis- à-vis de leurs proches ne vi vant pas sur le
ter ri toire pol lué, par la peur des ac ci dents. La pol lu tion est une forme
de charge men tale, elle « pol lue » les moindres faits et gestes.

Les in dus tries sont mises en cause par les po pu la tions. Elles étaient
et sont au jourd’hui tou jours res pon sables de la dé té rio ra tion du mi‐ 
lieu de vie des po pu la tions voi sines. Chris telle Gra ma glia ex plique
que les en tre prises in dem nisent les po pu la tions en com pen sa tion des
dé gra da tions  : cette pra tique est avé rée dans de très nom breuses
zones in dus tria li sées. La co ha bi ta tion avec les usines est subie par les
po pu la tions (éma na tions de pous sières, d’odeur, de fu mées, de
bruit…) et les mé de cins alertent sur le dé ve lop pe ment anor mal de
cer taines pa tho lo gies, de troubles res pi ra toires, ou en core sur la
mau vaise qua li té de l’eau ou de l’air. Les mé de cins et les po pu la tions
re con naissent que les in dus tries ont fait des ef forts, mais ceux- ci res‐ 
tent in suf fi sants. Les risques in dus triels n’épargnent per sonne dans
les zones pol luées. Les élites po li tiques lo cales tentent d’y re mé dier
par dif fé rents pro cé dés  : elles or donnent l’ex ca va tion et le confi ne‐ 
ment des terres pol luées, qui sont rem pla cées par des terres saines,
du po tas sium et de l’ar giles sont épan dus pour neu tra li ser les ra dio‐ 
élé ments…

4

Mais qu’en pensent- les po pu la tions elles- mêmes ? Les avis sont par‐ 
ta gés. Une par tie des per sonnes in ter ro gées es timent que l’in dus trie
a souillé leur mi lieu de vie et éprouvent une cer taine ran cœur à son
en contre. Ces per sonnes s’or ga nisent et se ras semblent au sein d’as‐ 
so cia tions de ci toyens contre la pol lu tion. À Fos- sur-Mer, René Rai‐ 
mon di est élu maire dans les an nées 2000 en met tant la dé pol lu tion
au cœur de son pro gramme de cam pagne. Mais la ma jo ri té des ha bi‐ 
tants des ter ri toires pol lués sont plus ré ser vés. Ils ont conscience du
pro blème des pol lu tions et es timent qu’avoir une vie heu reuse dans
ces zones reste pos sible, ce qui leur suf fit. Deux idées se confrontent
donc parmi la po pu la tion : celle que la pol lu tion a dé té rio ré l’en vi ron‐ 
ne ment, et celle nuan çant les troubles ap por tés par la pol lu tion, la ‐
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quelle ne dé ran ge rait pas tant que cela le quo ti dien. La po pu la tion se
re joint au tour d’une autre ré flexion : ailleurs, ce n’est pas mieux. Pour
eux, il n’existe plus de ter ri toires épar gnés par les pol lu tions, et par tir
re vien drait for cé ment à re joindre une autre ville in sa lubre.

En effet, d’après Chris telle Gra ma glia, les pol lu tions n’en gendrent que
peu de dé mé na ge ments. Elle in dique que ces po pu la tions ont des
« at ta che ments » à leur mi lieu. Elle dé fi nit ces at ta che ments comme
« les choses aux quelles on tient et par les quelles on tient ». Ils les re‐ 
tiennent sur le ter ri toire et leur per mettent de sur mon ter les dif fi cul‐ 
tés. Les po pu la tions étu diées dans cet ou vrage ne consi dèrent pas
leur lieu de vie comme un « re pous soir », un lieu qu’il fau drait quit ter
à n’im porte quel prix.

6

Le pa ter na lisme in dus triel et l’ap port éco no mique (em plois, taxes…)
sont évi dem ment des fac teurs mo dé rant le res sen ti ment des po pu la‐ 
tions en vers les in dus tries. Cela n’a pas em pê ché les ha bi tants de
prendre conscience du pro blème des pol lu tions, et ne les a pas non
plus pro té gés face aux ex ter na li tés in dus trielles. C’est pour cela qu’ils
ont dé ve lop pé di verses pra tiques et ha bi tudes pour s’en pré mu nir au
quo ti dien, à la mai son ou dans leurs loi sirs. Les quar tiers les moins
ex po sés aux vents sont très pri sés. Le ba layage hu mide est pri vi lé gié
en in té rieur, afin de li mi ter le sou lè ve ment de pous sières. Le mé nage
et le net toyage sont éga le ment plus ap pro fon dis et plus fré quents sur
les ter rasses et sur les pos ses sions qui se trouvent à l’ex té rieur (ba‐ 
teau, pis cine, table de jar din…). Les po pu la tions se posent des ques‐ 
tions sur les sys tèmes d’aé ra tion des mai sons, qui ap portent de l’air
de l’ex té rieur. Les loi sirs en ex té rieur sont aussi al té rés : le jar di nage
peut fi na le ment être aban don né en rai son de la pol lu tion de l’eau et
des sols, la cueillette dé con seillée ou la pra tique des sports ex té rieurs
per tur bée.

7

L’ou vrage de Chris telle Gra ma glia ex pose fi na le ment un élé ment ma‐ 
jeur  : les tac tiques des ha bi tants des mi lieux pol lués pour pré ser ver
leur quo ti dien. La pol lu tion struc ture leur vie quo ti dienne, leur in flige
de nom breux désa gré ments et les oblige à s’adap ter conti nuel le ment,
au rythme des re jets pol luants quo ti diens et des ac ci dents ponc tuels.
Mal gré le dé ve lop pe ment de quelques moyens pré sen tés par l’au teure
pou vant per mettre de sur veiller les pol lu tions, ces ha bi tants n’ont que
peu de pers pec tives d’amé lio ra tion fu tures de leur quo ti dien. Pour ‐
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tant, ce que l’au trice met en évi dence, c’est que l’écra sante ma jo ri té
d’entre eux pré fèrent faire- avec les condi tions de vie dif fi ciles de leur
ter ri toire plu tôt que de dé mé na ger vers une ville qui n’est pas la leur.
Cet in té res sant ou vrage per met de mieux connaître les ex pé riences
or di naires des ha bi tants qui doivent com po ser avec des pol lu tions in‐ 
dus trielles ; des com pa rai sons pré cises avec d’autres types de pol lu‐ 
tion, comme par exemple celles ve nant du sec teur agri cole, se raient à
pré sent bien ve nues.
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